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GARDES-FR  ANÇOISES , 

A L’A  VENIR 

GARDES  DE  LA  NATION; 

Seule  maniéré  de  rccom,penfer  digne- 
inentces  braves  Gens. 

O jour  à jamais  mémorable  de 
la  Séance  Royale,  ’aj  Juin  lygp  ! 
O noble  dévouement  du  premier  Régi- 
ment de  France  : fiege  fangiant , mais 
inoui  pour  le  prompt  fuecès,  de  la 
Baftille  ^ on  vous  a donc  déjà  ou- 
bliés ; on  a donc  déjà  perdu  de  vue 
les  auteurs  généreux  de  la  liberté, 
du  bonheur  public? 
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Serions-nous  alTez  injuftes,  affezin- 
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grats  pour  perfifter  dans  cette  non- 
teufe  îndifFérence  J^Les  Gardes-Fran-^ 
çdifes  fe  plaignent  que  depuis  la  fuj)- 
prelFion  de  leur  paie  par  le  Roi , ils 
éprouventles  horreurs  du  befoin  dans 
les  objets  de  première  néceffité  ; qu’il^ 
font  même  obligés  de  recourir  à la 
vente  de  leurs  effets  , pour  pouvoir 
fubfifter.  Ils  fe  plaignent  La 

plainte  de  tout  un  Corps,  & duti 
Corps  qui  a tant  de  droits  à notré 
eftime,  ne  peut  qmêtre  jufte.  Empref- 
de  récaret  nos  torts  à fea 


comme  leurs  promeiies  juiuriccb  par 
les  faits,  ont  imprimé  une  bravoure 
ordonnée  au  refte  des  Citoyens# 
C’eft  cette  redoutable  colonne  qui  fai- 
foit  trembler  larméc  ennemie,  quoi- 
que bien  fupérieure  en  nombre  ; & 
TAuteur  de  cet  écrit  pourroit  le  cer« 
tifier,  par  ce  ^ qu’il  a vu  & entendu 
dans  le  temps , au  Champ  de  Mars. 
Avec  ces  Soldats  Citoyens  * nous 


Ils  ont  donc  des  droits  facrés  à 
notre  eftime  & à notre  reconnoiffance  ; 
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& c’eft  avec  la  plus  grande  fatîsfaûîoE 
, que  j’ai  vu  hier  au  Palais-Royal,  rédi- 
ger une  adreffe  en  leur  faveur^  pour  les 
foixante  Diftricts;  mais  fa  teneur  me 
f.mble  trop  vagtie  : on  s’v  borne  à 
les  recommander  à Tattention  des  Ad- 
miiiîftrateurs , pour  leurs  befoins  phy- 
fjques;  ôc  Ton  oublia  que  leurs  âmes 
généreufes  ont  auifi  un  befoin,  fi  Je 
puis  parler  ainfi,  le  plus  impérieux  de 
tous  pour  des  Soldats  François , Vhon- 
miur  de  leur  Corps  / honneur  dont  ils 
doivent  être  d’autant  plus  jaloux,  qu’il 
leur  appartient  en  propre,  & qu’ils  ne 
le  partagent  point  avec  leurs  ci-devant 
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Officiers.  C’eft  à quoi  l’on  n’a  point 
penfé,  & c’eft  cependant  là  le  pomt 
eff'entiéi,  le  feul  capable  de  les  fixer 
parmi  nous , & fans  lequel  ces  braves 
Gens  fe  débanderont,  & fe  régar^ 
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deront  Jufqu’au  dernier  foupir , comme 
viûimes  de  leur  patriotifme.  «—Quoi  ! 
l’on  a pu  fupporter  l’idée  de  leur  ex- 
tinÊlion  ! Quoi  l le  néant  fera  le  prix 
de  tous  les  facrifices  qu’ils  nous  ont 
faits.  Quant  à moi  cette  idée  me 
révolte.  ; 

O Parifiens  / dont  l’intrépidité  ^ & 
fur-tout  le  jugement  exquis , éton-^ 
nent  toute  l’Europe  ^ fouffrez,  qu  un 
homme  qui  n’a  point  le  bonhèur  d être 
né  dans  vos  murs , vous  rappelle  a 
vos  principes  î 

Croyez-moî\»  laiffez  jouir  les  Gar-  ^ 
des-Françoifes  de  leur  gloire  ; elle 

leur  appartient  exciufivement. 
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Que  le  Peuple  le  plus  poli  du 
monde  ne  déroge  point.  Mêlez  la 
délicateffe  à notre  reconnoiffance  ; St 
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|>ulfque  c’eft  pour  vous  un  devoir  do 
les  récompenfer  , accédez  à leur  choix, 
qu  vœu  qu’ils  ont  exprimé,  d’être 
appellés  Garde  de  la  Nation. 


Les  incorporer  dans  la  Garde  Bour- 
geoife  , c’eft  en  les  mécontentant, 
les  dénaturer. 

Qu’ils  forment  un  Corps  à part , 
toujours  dévoré  du  defir  de  fe  fignaler 
pour  la  Patrie  ; qu’ils  foiettt  à ja- 
mais lé  premier liRégiment  de  France." 
La  juftice , le  vœu la  reconnoiffance 
vous  en  font  un  devoir. 


^ Je  vppdrois  même 
forme  , leurs 
confervés. 


drapeaux 


Qu’a- 
qui  nous  a 


dévouement  auffi  parfait  ? Son  nou- 
veau nom  rappellera  fans  ceffe  à fes 
Membres  leurs  devoirs  , ce  qu’ils  ont 
fait  & ce  qu’il  faudra  qu’ils  faffent 


Je  defire  que  ma  motion , que  je 
crois  fincérement  diâés  par  1 équité  , 
paire  dans  l’ame  des  Citoyens  de  la 
grande  Ville,  &,  qu’encore  une  fois , 

leur  volonté  foit  la  Loi.  i 


^ Chez  VOLLAND  , Libraire  , Quai  des 
Auguftins?  N'".  2.5,  , 


